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LES LETTRES FILIÈRES FNAB

  Pratiques à la ferme
Améliorer l’ergonomie en maraîchage c’est possible ! 
Les typologies d’exploitations maraîchères bios sont très variées en termes 
de taille, de main d’œuvre ou de conduite : peu ou très mécanisée, traction 
animale, permaculture, grand jardin.... Mais une chose est commune à tous ces 
systèmes : un volume de travail important et des tâches physiques répétitives 
qui peuvent vite devenir éreintantes. 

Face à ce constat, quelle solutions sont mises en place par les producteurs bios 
pour améliorer l’ergonomie des travaux maraîchers ?

Des méthodes et postures de travail 
Le maraîchage fait pleinement intervenir le corps du maraîcher. L’intensité, 
la répétition et la nature des gestes amènent des désagréments et peuvent 
conduire, à terme, à des blessures. Il existe aujourd’hui des techniques pour 
mieux sentir son corps en action et chercher des façons efficaces – c'est-à-dire 
confortables – de travailler. La récupération après le travail est aussi un point 
non négligeable à explorer. 

D’après Pascal Riche, formateur et ancien ostéopathe, intervenu auprès de 
maraîchers bios en Ille-et-Vilaine et dans les Côtes d'Armor, il est avant tout 
nécessaire de comprendre son anatomie pour se rééduquer et réapprendre les 
bons gestes. 

La construction vertébrale répond à une véritable logique mécanique avec 3 
courbures naturelles de la colonne. Elle est constituée de 33 ou 34 vertèbres 
(selon les individus) empilées et amorties par les disques en cartilage. Les 
noyaux dans les disques assurent la mobilité de la colonne (flexion, extension, 
rotation). Des muscles retiennent les vertèbres entre elles, ce qui nous évite 
de tomber en avant. Cela veut dire aussi que nos muscles sont en permanence 
sollicités. Cette construction s’appelle le trépied vertébral. « Respecter son dos, 
c’est respecter les trépieds, en respectant les courbures et en verrouillant », 
fait remarquer Pascal. 

En posture debout, il faut chercher un bon aplomb. Pour verrouiller les trépieds, 
il faut bien positionner le bassin, prendre appui devant soi, élargir les pieds au 
sol quand c’est possible, afin de soulager le dos.

Ajustement de la hauteur du siège dans 
l’atelier plants ©A.L. Chauvel, GAB 22

Pistes pour améliorer ses 
postures de travail :
π Adapter le niveau du plan de 
travail en fonction de l’activité 
prévue et de la taille de la personne

π Utiliser l’aide technique quand 
c’est possible ou l’entraide

π Lors de transport de charges, 
penser à n’utiliser qu’une poignée 
et à soutenir sous la charge.

π Adapter la hauteur du siège : un 
siège trop bas induit des contraintes 
discales trop fortes (jusqu’à 
280 kg !!).

π La prévention passe aussi par une 
logique d’entretien pour assouplir 
les muscles : ne pas hésiter à 
s’échauffer avant de commencer 
et à s’étirer en fin de journée !
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Sur le même thème, le CGA de Lorraine mais aussi Agribio 47 ont organisé récemment 
une formation sur la méthode Feldenkraïs. 

Cette pratique corporelle, inventée par Moshé Feldenkraïs dans la deuxième moitié du 
XXe siècle, est une approche du geste. Initialement conçue pour la rééducation, cette 
méthode est aussi utilisée pour les professionnels exerçant une activité physique de haute 
intensité : athlètes, musiciens, danseurs…et maraîchers ! Plus spécifiquement, il s’agit 
d’une approche se focalisant sur le producteur et son outil, pour apprendre à changer 
ses mouvements, à réfléchir sa position, afin d’être à l’écoute de son corps et pouvoir 
mieux récupérer après l’effort. 

En pratique, cette méthode se décline en séances individuelles où le praticien guide la 
personne vers des gestuelles inhabituelles et plus efficaces ou en séances collectives 
où le praticien conseille oralement les membres du groupe afin de trouver les gestes les 
plus adaptés. Chacun y recherche ses meilleures postures, sans imitation des autres.

Des outils adaptés
Au-delà des postures et des gestes, d’autres actions peuvent être mises en place afin 
d’améliorer le confort au travail. A chaque étape, de la plantation à la récolte, le maraicher 
utilise des outils pour l’aider dans ses tâches. Le type d’outil, leur format et leur ergonomie 
peuvent être régulièrement réinterrogés, que ce soit pour des outils manuels ou tractés. 
Des entreprises d’outillage se sont développées sur ce concept, comme Terrateck ou 
Cecotek pour les outils manuels. Aujourd’hui des démarches d’autoconstruction sont 
à l’œuvre partout en France, notamment avec l’Atelier Paysan -anciennement Adabio 
construction- qui propose une approche innovante de l’outil (plans d’outils libre de droit, 
des formations à l’autoconstruction etc.)

En maraichage sur petites surfaces, les outils peuvent être adaptés pour un meilleur 
confort de l’utilisateur. Pour le sarclage, les producteurs adhérents du CGA Lorraine ont, 
par exemple, bénéficié d’une commande groupée pour l’achat d’une bineuse GLASER 
(marque suisse) avec un grand emmanchement afin d’éviter de travailler courbé. 	

Grâce à des investissements bien réfléchis ou même à l’auto construction d’outils simples 
et facilitateurs, il est donc possible d’optimiser ses itinéraires techniques et de se ménager 
à la tâche au quotidien. Travailler ses gestes et ses postures est tout aussi justifié afin 
d’améliorer le confort du métier de maraicher bio.

  Filières et marchés
Les chiffres de la filière des légumes bios
Lors du comité bio d’INTERFEL le 25 mars 2016 et la réunion Filières et Marché de l’Agence 
Bio du 18 Avril 2016, de nouvelles données concernant la filière des légumes biologiques 
ont été présentées. Ces chiffres nous aident à mieux caractériser le développement de 
cette filière en France. 

Quelques repères : d’après l’Agence bio, au 31 décembre 2015, 28 725 fermes produisent 
en AB sur 1,3 millions d’hectares en France, soit une augmentation de 8,5% par rapport 
à 2014 en nombre d’exploitation et 17% en surface. Les fermes en bio représentent 
désormais 6,5% des exploitations en France. Autre fait non négligeable pour l’agriculture 
biologique : plus de la moitié des producteurs ont déclaré faire de la vente directe, « ne 
serait-ce qu’un peu ». 

Sur la filière des légumes frais, on dénombre en 2014 près de 6528 exploitations produisant 
des légumes bio sur 17 601 ha (AB et conversion), soit une augmentation de 4,5% des 
surfaces comparé à 2013, d'après l'Agence Bio.

Yann Doridant, maraîcher à 
Amance, sous le regard de 
Jérôme Sievener.  
©CGA Lorraine

La Terre est Notre Métier / 28 et 29 septembre - Rétiers (Bretagne)

L’ergonomie et le confort au travail seront parmi les thèmes abordés lors du salon, 
avec un temps d’échange de pratiques. Un Carrefour des Savoirs Faire Paysans mettra 
en avant des témoignages de producteurs biologiques sur ce sujet. Si cela vous 
interpelle, n’hésitez pas à venir au Salon pour en débattre !
ππ Pour en savoir plus : www.salonbio.fr/

6 528
fermes

en légumes bio (AB et 
conversion) en 2014

+4,5%

http://www.latelierpaysan.org/
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En termes de conversions, un ralentissement de la progression est observé en légumes, 
comparé au développement connu lors des années 2009-2011. Néanmoins, les surfaces 
progressent toujours.

Quant à l’estimation des volumes produits en légumes biologiques, il est relativement 
complexe d’obtenir des chiffres représentatifs du fait de la part importante vendue en 
direct, de l’estimation des importations intra et extracommunautaires et des exportations. 
Néanmoins, Interfel fait appel au cabinet CHD expert pour la tenue d’une enquête annuelle 
auprès d’un panel d’opérateurs de la filière (coopératives, associations de producteurs 
etc) au niveau de la première mise en marché des produits. L’enquête porte sur un panel 
de 11 légumes bios. 

Voici les chiffres détaillés les plus récents disponibles (2013) : 

La dynamique de conversion 
des surfaces de légumes.
Agence Bio

155 593
tonnes

de légumes bio produits 
en France en 2013

Surfaces en 
légumes frais bio 

Bretagne 3 572 ha  
(soit 1/5 des surfaces), 
Pays de Loire 1 554 ha
Aquitaine 1 553 ha
PACA 1 422 ha
Rhône-Alpes 1 325 ha
Centre 1041ha
Midi Pyrénées 962 ha
Languedoc Roussillon 
902 ha

ππ document régional de 
l'Agence Bio

Pommes 
de terre 

34 210 

Carottes

32 854

Choux 
fleurs

18 785

Tomates

16 855

Surface de production de 
légumes en 2014.  
Agence Bio

Résultats de l’enquête volume 
commanditée par Interfel au 
cabinet CHD Expert, 2014

http://agencebio.org/sites/default/files/upload/documents/4_Chiffres/BrochureCC/CC2015_Territoires.pdf
http://agencebio.org/sites/default/files/upload/documents/4_Chiffres/BrochureCC/CC2015_Territoires.pdf
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En 2015, il y aurait +3% en volume par rapport à 2014. Ce qui représenterait 240 000 tonnes 
soit 6%de part de marché et +9% en valeur , soit 8% de part de marché. Ces chiffres sont 
à confirmer. A titre de comparaison, en 2012, l’ensemble des fruits et légumes -bios et 
non bios- produits en France, y compris les pommes de terre, représentent en valeur 11 
% de l’agriculture française, soit environ 8,1 milliards d’euros à la production. En volume, 
ce sont 8,6 millions de tonnes de fruits et légumes qui ont été produits en 2012, dont 5,9 
millions de tonnes de légumes, auxquels s’ajoutent 6,3 millions de tonnes de pommes 
de terre de consommation (chiffres FranceAgriMer).

Interfel réalise aussi une étude sur les consommateurs de l’agriculture biologique. Nous 
retenons : des clients de  plus en plus nombreux et un cœur de cible plus fidèle. Des 
achats plus fréquents, mais une quantité légèrement moindre à chaque achat en 2015 par 
rapport aux années précédentes. Une progression en volumes de +12% sur les 3 dernières 
années avec 54,3% de ménages qui ont acheté au moins une fois du bio en 2015. Tous 
les circuits et tous les produits (sauf la pêche petite récolte) ont profité de l’embellie du 
marché. 80% des volumes sont achetés par seulement 20% de la clientèle.

ππ Pour en savoir plus : 

La Bio en France, des producteurs aux consommateurs, Agence bio, 2016 

La Bio dans les territoires, Agence Bio, 2015

La Patate douce bio : un nouveau légume à planter fin 
mai-début juin
La culture de la patate douce bio en France est en plein développement. C’était l’un 
des thèmes de la matinée technique du 13 novembre 2015 organisée par Sud et Bio, le 
Civambio 66 en partenariat avec le Grab d’Avignon à Balandran (Gard), dans le cadre des 
Journées Métier Maraîchage de la FNAB. 

Depuis 3 à 4 ans, des producteurs bios du Sud de la France ont lancé des essais de 
mise en culture de patate douce, un légume présent depuis longtemps sur le rayon des 
magasins bios en période hivernale. Les températures clémentes des régions méridionales 
rendent possible cette production, habituellement pratiquée en Espagne et au Portugal 
pour l’Union Européenne.

Les stations bios du réseau ITAB se sont donc mobilisées pour acquérir des références 
sur cette culture jusqu’alors méconnue. Elles ont été rejointes plus récemment par le 
réseau de stations conventionnelles Sud Expé, sollicité lui aussi par les maraîchers du 
Languedoc Roussillon. Il est vrai qu’avec environ 15 000 tonnes importées pour être 
consommées en France et une progression de +20% par an, ce marché s’avère attractif 
pour le développement d’une production relocalisée.

De nombreuses variétés existent aux formes et aux couleurs très variées, la chair orangée 
et la forme cylindrique étant les plus appréciées. Bien que les résultats en termes de 
rendement sont encore très variables car dépendants de la qualité du plant ou de la 
bouture, les variétés Beauregard et Georgie Jet semblent se distinguer.

A la différence de la pomme de terre, la plantation ne peut se faire directement en pleine 
terre, son cycle est plus long et nécessite de la chaleur, donc fin mai sous abri ou début 
juin en pleine terre. Les plants sont généralement issus de boutures de tiges formées sur 
les racines placées en couche chaude, mises à raciner en mottes de terreau ou plantées 
directement en racines nues. La société Voltz quant à elle a spécialisé une production de 
plants bios issus de culture in vitro. Le coût des plants en mottes reste cependant élevé 
(de 0,60 à 0,70 ¤) en comparaison des boutures racinées vendues en botte de 150 à un 
prix qui n’excède pas 0,10 ¤ en provenance d’Espagne. 

Couvert végétal de la patate 
douce (à gauche)

Les variétés de patates douces 
présentées par le GRAB 
d’Avignon.  
©D. Pellequer, FNAB

Récolte de patates douces dans 
les Pyrénées Orientales 
© CivamBio 66

http://agencebio.org/sites/default/files/upload/documents/4_Chiffres/BrochureCC/cc2016_france_1.pdf
http://agencebio.org/sites/default/files/upload/documents/4_Chiffres/BrochureCC/CC2015_Territoires.pdf
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Les « essais » de culture pratiqués avec des plants autoproduits à partir de patates douces 
du commerce ne donnent quant à eux que des résultats médiocres dont les variétés ne 
sont pas toujours bien identifiées et une qualité sanitaire aléatoire.

L’itinéraire technique optimal reste encore à préciser, mais les premiers essais en station ont 
montré qu’un sol léger doit être privilégié. En effet, il assure un meilleur réchauffement du 
sol et facilite le développement des racines sans déformation, un élément important pour la 
qualité commerciale du produit. La culture sur buttes hautes et étroites est recommandée, 
ainsi que l’irrigation en goutte à goutte sous paillage (de préférence biodégradable) à 
défaut par aspersion mais avec un risque d’envahissement par les adventices. C’est le 
chantier de récolte qui est le plus délicat car, après enlèvement du paillage et de l’irrigation 
pas toujours simple, la végétation en lianes est très dense et cela nécessite du matériel 
type « souleveuse » puis un ramassage manuel pour préserver la qualité des tubercules. 
Les marges de progrès sont encore importantes pour une culture dont le rendement 
théorique peut dépasser les 30 tonnes/ha, mais le rendement commercialisé ne dépasse 
actuellement pas 20 tonnes/ha après un tri avant conditionnement pour éliminer les 
tubercules trop petits et/ou difformes.

Le marché français de la patate douce bio en circuit long est actuellement estimé à 1 
500 tonnes, il est assuré à 80% par une production espagnole importée par Alterbio, un 
opérateur spécifique bio de Perpignan. Mais dans tous les circuits de distribution bio, la 
relocalisation du sourcing en France devient un impératif, et il en va de même pour la 
patate douce. Les opérateurs de la filière bio comme Alterbio et Pronatura l’ont anticipé 
et ont initié depuis 2 ans des partenariats avec des producteurs pour des plantations en 
Roussillon et dans le Sud Ouest. Une forte demande est également constatée en circuits 
courts bios dans les régions Sud mais aussi en région Lyonnaise et même en Pays de Loire. 

Voici, donc, de bonnes raisons pour poursuivre les essais et l’acquisition de références 
en bio et pour mutualiser les expériences de production au sein du réseau FNAB.

ππ Pour en savoir plus : le site Sudetbio et les ITK sur le site du GRAB d’Avignon

  Dynamiques de territoire 

Beau succès pour le forum Maraîchage bio du Grand Est 
Co-organisé par le CGA de Lorraine et l’Eplefpa de Metz Courcelles-Chaussya, la 5ème 
édition le 14 mars dernier, a rassemblé presque 300 personnes depuis toute la région 
Alsace-Champagne-Ardenne-Lorraine. 

Les maraichers et les arboriculteurs ont répondu présents. Les démonstrations, les visites 
mais aussi le hall d’exposants et les réunions ont fait le plein. 

Pour cette nouvelle édition, le forum a été ouvert à l’arboriculture et à la culture des petits 
fruits. Une rencontre des arboriculteurs bios a été organisée ainsi qu’une table ronde 
sur l’échange de savoirs faire entre maraichers. En soirée, une conférence tout public a 
porté sur l’agroforesterie et notamment les vergers maraichers. Cette soirée a connu un 
beau succès avec 160 participants dont des étudiants, des professionnels (maraichers 
ou non) et du grand public. 

Avant que les arbres ne soient progressivement arrachés à la fin de la 2e Guerre Mondiale, 
les associations entre arbres et cultures maraichères étaient répandues. Contrairement aux 
idées reçues, l’arbre n’est pas un obstacle physique ou physiologique pour les plantes. 
L’arbre est un allié précieux car il assure une protection climatique et biologique des cultures, 
améliore la qualité des sols et leur capacité de stockage d’eau. Les participants ont été 
sensibilisés à cette approche. Le lendemain, plusieurs maraichers ont pu approfondir le 
sujet par deux journées de formation. 

ππ Consulter le dossier de presse : cliquez ici 

ππ Voir la vidéo France 3 : cliquez ici 

Contact
SUD ET BIO 
Patrick MARCOTTE
patrick.marcotte@bio66.com
04 68 35 34 12

Contact
CGA Lorraine 
Nicolas Herberth 

©CGA Lorraine

http://www.sud-et-bio.com/actualites/retour-sur-la-rencontre-regionale-maraichage-bio-du-13-novembre-2015
http://www.sud-et-bio.com/actualites/retour-sur-la-rencontre-regionale-maraichage-bio-du-13-novembre-2015
http://www.courcelleschaussy.com/images/2016-03-03_DP_5%C3%A8me_%C3%A9dition_du_Forum_Maraichage_Bio_du_Grand_Est.pdf
https://www.facebook.com/France3Lorraine/videos/10153327162271587/
mailto:patrick.marcotte%40bio66.com%0A?subject=
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  Recherche et expérimentation
Les engrais organiques : définition par Blaise Leclerc de 
l’ITAB 
Contrairement aux amendements organiques dont la première action revendiquée est 
celle qu'ils ont sur la fertilité du sol, les engrais organiques ont clairement un objectif de 
fertilisation des cultures. Comme il y a parfois confusion dans l'utilisation de ces termes 
"engrais" ou "amendements", ou encore "fertilisants" (par exemple on parle parfois 
des "engrais de ferme" pour désigner les fumiers ou les lisiers), le mieux est de retenir 
l'acceptation réglementaire du terme "engrais organique". 

Définition : 
Les engrais organiques apparaissent en 1981 dans la norme d'application obligatoire NF 
U 42-001. Dans la dernière révision de cette norme, en 2009, de nouvelles précisions 
sont données dans le document NF U 42-001/A10. Celui-ci "fixe les dénominations, 
les définitions, les spécifications, les teneurs minimales en éléments fertilisants, les 
teneurs à déclarer et autres éléments de marquage pour les engrais organiques azotés 
d'origine animale et/ou végétale et les engrais organiques NPK, NP, NK entièrement 
d'origine animale et/ou végétale". La norme distingue donc les engrais organiques 
azotés et les engrais organiques NPK, NP, NK. 

•	Les engrais organiques azotés doivent contenir au minimum 3 % d'azote organique 
d'origine animale et/ou végétale sur la matière brute (MB). 

•	Les engrais organiques NPK, NP, NK doivent contenir au moins un des éléments 
majeurs ≥ ≥ 3 % ou N+P2O5+K2O ≥ ≥ 7 % (les éléments majeurs s'entendent ici sous 
leur forme totale). Ces engrais doivent contenir au minimum 1 % d'azote organique 
d'origine animale et/ou végétale*. Ces engrais ne peuvent par contenir d'azote de 
synthèse organique.

Des tableaux, dans l’ouvrage de l’ITAB « Produire des légumes biologiques, Tome 1 : 
généralités et principes techniques » publié en 2015, reprennent la dénomination des 
engrais organiques dans cette norme, leurs teneurs minimales en N organique  pour les 
engrais organiques azotés, et en N+P2O5+K2O et par élément pour les engrais organiques 
NPK, NP et NK. 

Des éléments minéraux facilement disponibles dans les engrais organiques
L'intérêt des engrais organiques réside, outre dans leur richesse en N, P et/ou K, dans la 
disponibilité de ces éléments. En effet, la disponibilité en P et K est pratiquement la même 
que celle des engrais minéraux. Pour l'azote également, elle peut être très importante, 
comme le montrent les chiffres de minéralisation donnés dans le tableau*.

Engrais organique N total  
(en % de la MS)

N minéralisé  
(en % du N total)

Guano 16 93

Farine de sang 
Farine de plumes 
Poils sous forme granulée

10-11 82-85

Farine de viande
Farine d'os
Tourteau de ricin
Farine de plumes (granulés) 

6-9 66-72

* Par convention N organique correspond à : N total - (N ammoniacal + N nitrique + N uréique)

Engrais organiques 
©Fotolia

Tableau 1 - Minéralisation de 
l'azote des engrais organiques, 
de mars à octobre en 
conditions méditerranéennes, 
Source : Leclerc, 1989
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Les risques liés aux apports d'engrais organiques :
1/ Fourniture excessive d'azote

En conditions optimales de minéralisation, certains engrais organiques ont un comportement 
similaire à celui d'un engrais ammoniacal. On peut donc s'exposer à une libération d'azote 
excédant les besoins des légumes. Cette libération excessive entraîne les déséquilibres 
physiologiques suivants:

•	Un développement végétatif important au détriment des organes de reproduction 
(fleurs puis fruits). Il est par exemple à craindre dans le cas de la tomate : si la fourniture 
d'azote est trop importante en début de culture, il y a surproduction de feuillage, ce 
qui retarde la mise à fruit puis la maturation.

•	Des teneurs en azote soluble plus élevées dans la sève, qui favorisent le développement 
d'insectes ou de certains champignons parasites (Chaboussou, 1995).

•	Avec une fertilisation azotée minérale, il existe une relation entre la dose d'engrais 
azoté apporté et l'accumulation des nitrates dans les organes végétaux. Cette corrélation 
existe aussi entre la vitesse de minéralisation de l'azote d'engrais organiques utilisés 
en maraîchage biologique, et les teneurs en nitrates dans des carottes et des laitues 
(Leclerc, 1989).

2/ Fourniture excessive de phosphore

La plupart des engrais organiques étant d'origine animale (guano, farines de plumes, 
de cornes, de soies, de viandes, de sang, etc.), ils sont riches en azote, mais aussi en 
phosphore. Si la plupart des doses d'apport sont calculées sur la fourniture recherchée 
en azote, les quantités de phosphore vont progressivement augmenter dans les parcelles 
recevant ces engrais organiques. En effet, les exportations des légumes en phosphore 
sont moins importantes que celles en azote. Dans ce cas, en apportant une dose d’azote 
couvrant les besoins de la culture, on apporte donc conjointement plus de phosphore 
que la culture n’est capable d’en exporter. Outre des risques environnementaux (pollution 
des eaux de surface suite aux phénomènes d'érosion), des teneurs élevées en phosphore 
dans le sol vont perturber la vie microbienne en inhibant la mycorhization. Cette dernière 
concernant presque tous les légumes, on se prive à la fois d'une mobilisation plus 
efficace du phosphore présent dans le sol avant l'incorporation des engrais organiques, 
mais également des autres bénéfices apportés par la mycorhization (exploration plus 
grande et plus fine du volume de sol par les filaments mycéliens, meilleure alimentation 
hydrique, etc.). 

3/ Les engrais organiques ne permettent pas d'entretenir le taux d'humus

Hormis certains tourteaux végétaux comme le tourteau de ricin, la plupart des engrais 
organiques sont d'origine animale. Ils ne contiennent donc ni cellulose, ni lignine, molécules 
carbonées précurseurs des composés humiques. Ils ne joueront donc aucun rôle direct 
dans l'entretien du taux d'humus. Il est alors important de veiller à apporter de temps 
en temps des amendements organiques ou des résidus de culture suffisamment ligneux 
(ce qui est rare en cultures légumières).

Cet article a été rédigé par Blaise Leclerc, expert sur la fertilisation organique à l’ITAB. 

ππ Plus d’information : « Produire des légumes biologiques, Tome 1 : généralités et principes 
techniques », Frédéric Rey, Aude Coulombel, Marie-Laetitia Meilland, Monique Jonis, Blaise 
Leclerc, Joseph Argouac’h, Mathieu Conseil, ITAB, 2015, 530 pages

Engrais organique à base de 
farine de plumes 
©Comptoir des jardins
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Focus expérimentations salades dans le réseau FNAB 
Les essais variétaux salades du réseau Grand Ouest
Tout agriculteur biologique doit réglementairement se tourner vers les semences bios, sous 
réserve de disponibilités. En gamme de salades, les variétés sont peu ou pas développées 
pour les producteurs bios en recherche de matériel végétal plutôt rustique et tolérant, mais 
avant tout pour contrer les nouvelles évolutions de mildiou Bremia lactucae, aujourd’hui 
au nombre de 32 races (3 nouvelles races en 2013).

Les salades constituent un produit varié, présent toute l’année et sous diverses formes : 
batavia, feuille de chêne, laitue beurre, laitue grasse, lollo blonde ou rouge, sucrine, 
rougette… c’est un produit incontournable pour les maraîchers, le légume-feuille des 4 
saisons. 

Pour la commission légumes Grand-Ouest FNAB, il est nécessaire d’aider les maraîchers 
bios dans leur choix variétaux et culturaux, sur cette gamme de légumes fortement 
renouvelée chaque année. Les diverses démonstrations ou plateformes réalisées par 
certains semenciers ne permettent pas de comparer les variétés entre elles, ni d’avoir 
des avis objectifs pour les maraîchers. 

C’est ainsi des GAB du Grand-Ouest testent depuis quelques années les nouvelles variétés 
de salades mises sur le marché (dont certaines encore sous numéro) chez des maraîchers 
du réseau, situés dans divers contexte pédo-climatiques. Chaque année, deux collections 
variétales allant de 25 à 30 variétés (soit 2 créneaux de production) sont mises en place 
sur chacun des sites d'essai, avec les nouvelles obtentions des semenciers face à des 
variétés référentes.

Différentes modalités sont évaluées en cours de culture par les techniciens et les maraîchers 
(poids unitaire, présentation, homogénéité, aspects sanitaires, précocité…), puis une 
synthèse pour chaque créneau de production est réalisée par Manu Bué, technicien 
au GAB29. Les résultats sont valorisés dans le guide variétal édité chaque année par la 
commission légumes Grand-Ouest.

Voici un exemple de conduite d’un essai « variétés sous abri à l’automne » en Bretagne, 
le protocole et quelques résultats en 2015. La mise en place s’est effectuée sur 4 sites en 
Bretagne (dans le 29, le 22, le 56 et le 35). Le semis a été fait le 29 août (S35), l’élevage 
de plants chez Biosem, Cléder (29). 22 variétés ont été testées (8 laitues, 7 feuilles de 
chêne, 7 batavia) avec une plantation le 16 septembre(S38), 25 mottes par variété. La 
récolte s’est faite sur les semaines 44 à 46.

Une note globale est attribuée pour chaque variété, issue de la synthèse des notations 
sur les 4 sites, variant de + à +++. Les notes doubles (+/+++par exemple) signifient un 
comportement non homogène sur les 4 sites. 

Pour cet essai, il faut préciser un élément de contexte important : la météo a été 
particulièrement chaude et lumineuse, ce qui a créé des conditions de croissance 
inhabituelles, des ports plus lâches et des sur-maturités. Ce climat nous a renseignés sur 
le bon positionnement des variétés proposées, et plusieurs d’entre elles sont sélectionnées 
sur des créneaux plus tardifs et plus froids. 

Les témoins habituellement utilisés étaient CUARTEL et PIXEL en laitue, VERDON et GRINIE 
en batavia, KIBER en feuille de chêne verte, DEXAN et KROKAN en feuille de chêne rouge. 
En conclusion, il ressort que les salades les mieux notées sont :

•	En laitue :  
MILLENNIA (RZ), TRISKEL (GAUTIER) et LAVENDRIA (RZ), puis FAKTO (Vitalis)

•	En laitue anthocyanée :  
TEODORE (RZ) 

•	En batavia :  
OSTRALIE(RZ), ERSILIE (RZ), puis LONEGA E01A 2437 (Vitalis) et GINKO (Vitalis) en 
créneau moins précoce

•	En feuille de chêne verte :  
KITONIA (RZ), KIMPALA (RZ), puis PERLINICE (GAUTIER) et PISSARO E01C30155 (Vitalis) 
en créneau moins précoce

•	En feuille de chêne rouge :  
MAGELLAN (Vitalis)

Les variétés TRISKEL (GAU) et 
ERSILIE (RZ) 
©M. Bue (GAB 29)

Bon à savoir 
Les résultats sont 
valorisés au sein d’un 
guide variétal réalisé par 
les producteurs et les 
animateurs du réseau 
des Gab/Grab du Grand 
Ouest. 

ππ Plus d’infos :  
Manu Bué (GAB29) 
et Goulven Maréchal 
(FRAB Bretagne)
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Les essais variétaux salades au Civam Bio 66
La salade est une culture majeure en région Languedoc-Roussillon avec une production 
estimée à plus de 12 millions de pieds sous abris et en plein champ. Elle est destinée 
majoritairement en période hivernale au marché de l’Europe du Nord et c‘est une culture 
stratégique pour l’activité économique des entreprises d’expédition.

L’évolution variétale est très rapide et impose la réalisation d’essais réguliers pour évaluer 
les nouvelles variétés dans les types classiques (laitue, batavia, feuilles de chêne …) mais 
aussi pour de nouvelles salades (multi-feuilles).

C’est dans ce but que le Civam Bio 66 réalise des essais variétaux salades depuis plus de 
20 ans sur la station expérimentale Biophyto située à Théza.  Les mesures et observations 
sont réalisées en fonction des critères de commercialisation du circuit AB : poids moyen 
des salades, précocité, présentation, homogénéité, résistance aux ravageurs et maladies, 
comportement au froid…

Ces essais permettent d’éditer tous les ans, des calendriers variétaux pour les différents 
types de laitue sous abri. 

ππ Retrouvez les dernières préconisations variétales du Civambio66 ainsi que le calendrier 
de récolte sur le site de Sud et Bio.

  Réglementation 

Passage du forfait agricole au micro BA
Le forfait agricole devient le micro BA (Bénéfice agricole) et entrera en vigueur pour 
l’imposition des revenus 2016. L’imposition du bénéfice de l’exercice 2015 restera donc 
soumise aux règles actuelles. 

Après 65 années de fonctionnement, ce système forfaitaire si le CA était inférieur à 76 300 ¤, 
laisse la place à un régime de type « micro- bénéfice » possible si le CA est sous 82 200 ¤.

Concrètement, hors option pour un régime réel d'imposition, ce régime dit « micro-BA » 
sera applicable dès lors que la moyenne des recettes hors taxes d'une exploitation agricole 
calculée sur les trois dernières années qui précèdent l'année d'imposition reste inférieure 
à 82 200 ¤. Le bénéfice imposable sera alors égal à cette moyenne triennale diminuée d'un 
abattement de 87 %, représentatif des charges supportées par l'exploitation. Cet abattement 
de 87 % sera appliqué même si les charges supportées par l’exploitation sont de 50 %.

Une mise en œuvre progressive de la mesure sera opérée pour les années 2017 et 2018 
qui prendra en compte les bénéfices forfaitaires agricoles des années 2014 et 2015 dans 
le calcul des moyennes pour obtenir les résultats imposables des dites années.

La Prime d’Activité
Certains producteurs bénéficient actuellement du RSA activité mais aussi de la Prime pour 
l'emploi. Depuis le 1er janvier 2016, ces deux dispositifs ont fusionné et ont été remplacé 
par un dispositif unique : la prime d'activité. 

ππ Plus d’information au près de la MSA (conditions et calculs)

Essais laitues 2015  
tunnel 4 - station Biophyto

©Viméo

http://www.sud-et-bio.com/fruits-legumes/amont/avertissements/avertissement-maraicher
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  Publications
Salades plein champ et sous abris,  
les choix variétaux par le GRAB d'Avignon
Retrouvez toutes les informations sur les essais variétaux du GRAB d'Avignon 
et leurs conseils variétaux pour 2016 en savoir plus 

Fiche de synthèse sur les planches permanentes 
du CETAB (Canada)
Le système des planches permanentes a été étudié durant cinq ans au site de la 
Plateforme d’innovation en agriculture biologique à Saint-Bruno-de-Montarville, 
au Québec. Ce projet a permis d’observer l’évolution de sols argileux compactés 
sous la régie des planches permanentes comparée à un itinéraire classique. Les 
résultats de ces trois dernières années ont démontré que le système des planches 
permanentes en cultures maraîchères biologiques améliore la structure du sol, 
favorise sa colonisation par les vers de terre, permet un désherbage efficace 
et l’obtention de rendements de cultures égaux ou supérieurs à l’itinéraire 
classique et offre des perspectives d’augmenter la rentabilité de l’entreprise. 

ππ Consulter la fiche synthèse  

  Agenda
Du 1er au 15 juin : le Printemps bio 
Voir le site

Du 17 au 19 juin : l'Atelier Paysan vous 
donne rendez-vous en Bourgogne. 
Au programme des rencontres : 
l’Assemblée Générale de L'Atelier 
Paysan, un salon de la bidouille 
agricole (amenez vos machines !), 
des démonstrations, des ateliers de 
bricolage, chantiers de modification 
de machines et construction collective, 
des conférences … Tout est là !

20 juin : Formation Agroforesterie, 
associer maraîchage et arbres 
fruitiers dans l’Aude.  Voir Ici

30 Juin : date limite de dépôt des 
dossiers pour le concours Fermes 
d'Avenir
La FNAB est partenaire de l'édition 
2016 de ce concours qui vise à 
promouvoir l'installation des fermes 
bio. Toutes les informations sur la 
plate forme blueBees. Le réseau 
FNAB est au service des porteurs de 
projets partout en France.

http://www.compote-de-com.com
http://www.grab.fr/varietes-de-salades-de-plein-champ-et-sous-abris-en-ab-choix-varietal-2016-7091
http://www.cetab.org/system/files/publications/fiche_synthese_avantages_legumes_bio_planches_permanentes_irda_cetab_2016.pdf
http://www.labiodes4saisons.eu/
http://www.latelierpaysan.org/Rencontres-Juin-2016
http://www.sud-et-bio.com/formations/agroforesterie-associer-maraichage-et-arbres-fruitiers
http://www.fermesdavenir.org/concours/
http://www.fermesdavenir.org/concours/

